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, Dè . notre· excel1ent confrère -Âri:µur Coquiµ-d, 
ui tiiend dêi»µtive~ent, _d;ms l'Echo de Paris, 
~iaèe de ?4. Gautlµer-ViUai:s. 

' '!'out · cela ~st énorme, plutôt que grand ; prodi­
. ux· plutôt que beau. L'àuteur me fait penser à ces 

1~1111~ qui prétendaie~t bouleverse~ ~es loi_s de . la 
ture et q:ui y p111'.Venru:ent. Ne réussit-il pas a maner 

· s t~na).ités ,;li;fférentei,, sans llOUS faire ~uder? Il 
étoùrne les fleuves de leur cours natl}rel, 1} entasse 
élion êur Qssa, il dresse des Pyramides_ sonores ... 
Ji c'est· énorme, colossal. 
. Et pourquoi n'avouerais-~e pas que je re~ette 
op souvent le petit « grain de mil »? ••• Eh bien! 
· ... je sacrifierais un peu et même beaucoup de ce 
lent prodigieux pour un peu plus de beauté. Di.sons-le 
anchement, les idées ne sont pas, chez le musicien 
· einanél, à la hauteur de la maitrise technique. 
t c'est grru:i<l- do=age. _ 

ùE MOl\."'Dâ MUSICAL 

Salle Erard 
M'"' Clotilde Kleeberg. - C'est devant Ulle 

assistance nombreuse que Mme Kleeberg vient 
de donner 11l1 concert entièrement réservé à 
Schumann. L'intérêt de la séance était double : 
personnalité de l'artiste, dont la réputation, 
solidement établie, ne fait que croitre, sans la 
moindre réclame, et aussi attrait d'un programme 
comprenant les chefs-d'œuvre les plus caracté-

. De M. G. Carraud. le très distingué 

. usical de la Liberté. 

ristiques de Schumann, notamment : Sonate 
critique7 op. 22, Pièces de fantaisie, Novelettes, Nocturne 

en fa, Romance en ré mineur, Kreisleriana (n°' 

; Trop de l;>ruit n'est pas toujours bon. Les Allemands, 
'ui oµj; le pavé lourd, ont porté grand tort à Brahms, 

le mettant au rang de Bach et de Beethoven par 
-~r plaisanterie des cc trois B ». Celle des • deux 
"chard » n'est pas moins sotte. A l'âge qu'a au­
urd'hui M. Strauss, l'autre Richard, repoussé de 
aris, exilé d'Allemagne, vivant misérablement à 
urlch d'aumônes amicales, avait publié pourtant 
annhauser, Lohengrin, la plupart de ses écrits 
éoriques, et le poème de l'Anneau du Nibel1tng. 
'est autre chose que Salomé. 
, Il est d'ailleurs impossible d'aborder sans une cer­
. e défiance un ouvrage que précède et qu'entoure 
· e •réclame, la plus retentissante qu'on ait jamais 
treprise en matière d'art: défiance de sa qualité 

ropre, et crainte de la déception naturelle qu' appor-
11t les évènements trop vantés. Sur ce second point, 
ut au moins, la défiance serait bien injustifiée. A 
aris comme dans toute l'Allemagne, comme en Italie, 
· mme en Amérique, comme à Bruxelles, l'impression 
. oduite par Salomé est extraordinaire : la foule n'y 
siste point, et pour les musiciens le pl us violent 
térêt s'y ajoute. Cela ne peut se nier, ni discuter. Il 
mirait seulement tâcher de se rendre compte de 
tte impression. 

Dans Salomé, la vie est toute extérieure, et 
ute cérébrale. Vous n'y trouverez pas un de ces 
oments d'émotion cordiale, que M. Richard Strauss 
·-même rencontra quelquefois dans ses poèmes 
·mphoniques. Plutôt que des sentiments, ses person­
_ges ont des gestes, des accents, et toujours les plus 
gnificatifs ; et ils ont des volontés, où ils sont passé­
s de la volonté dominatrice de M. Strauss. Et vous 
iles écoutez, cette volonté vous possède à votre tour 
l!S arrache à vous-mêmes, vous laisse terrassés, 
letants, éblouis, exaspérés peut-être ; mais elle ne 
us émeut pas. C'est la faiblesse de cette incompa 
ble force. 
Et dans Salomé la vie n'est pas élevée. Elle est saine7 

r son excès même, qui exclut jusqu'à la sensualité, 
par la construction musicale, qui est d'une solidité 
d'un art merveilleux. Mais elle n'est que le paro­
sme continu de sentiments assez vulgaires. Ceci 

_ppelle l'art de ces peintres qui emploient le talent 
:Plus éclatant à représenter un modèle trivial. 
Chez M. Strauss l'invention mélodique a toujo11rs 

_é faible et peu originàle. Il est vrai qu'elle m, consti­
e pas toute l'idée musicale: mais c'est bien l'idée 
· · est banale chez M. Strauss. Elle a dans Salomé 
s aspects moins rnclime~taires que dans ses ouvrages 
mphoniques, parce qu'elle ne s'est pas formée avec 
préoccupation d'un aussi grand nombre de combi­
isons contrapontiques : mais elle est peut-être d'une 
garité pl us frappante. 

I à 8). 
En dehors de la Sonate en sol mineur, dont 

l'allure générale est assez classique et que Mme 
Kleeberg a jouée en parfaite virtuose, je dois louer 
la précision du rythme, l'émotion communicative, 
la poésie tendrement intime que la grande artiste 
a su mettre dans les Pièces de fantaisie et surtout 
son interprétation si musicale de Kreisleriana, 
dont elle a exprimé merveilleusement le sens à la 
fois ironique, étrange et fantaisiste. 

Ovations et rappels successifs ont montré à 
:Mme Clotilde Kleeberg en quelle estime le public 
tenait sa probité artistique et son élégante vir­
tuosité. - Em. FAUST. 

Mme di Marco et Mlle G. Pelletier. -
Concert d'une agréable variété donné à la salle 
Erard par ces deux artistes. Mme di Marco chanta 
avec une voix un peu fatiguée mais dans un bon 
style et avec Ulle diction expressive l'air de 
Rodelinda de Haendel le difficile air de la Flûte 
enchantée (Reine de la nuit) de Mozart, d'élé­
gantes et fines mélodies de L. Vuillemin accom­
pagnées par ce jeUlle auteur et des Jeunes chansons 
sitr de vieux airs de Georges Huë. 

Jl,flle G. Pelletier, violoncelliste de bonne école 
joua avec 'charme et grâce la Sonate en sol ma­
jeur de Bach, celle de Camille Chevillard (avec 
l'auteur) et les variations symphoniques de Bœll­
mann. Le grand pianiste Camille Decreus donna 
d'émouvantes interprétations d'un adagio . de 
Beethoven, Barcarolle de Chopin et Légende de 
Saint-François marchant sur les flots, de Liszt. 

Mlle Mollica et M. Saury. - Mlle Mollica et 
M. Satrry ont donné à la salle Érard un concert 
dont le programme agréablement disposé, mettait 
bien en relief les qualités des deux artistes : le 
jeu clair, limpide et 111œlleu.x de la jeune harpiste 
parHculièrement apprécié dans l' Hirondelle de 
Daqtùn, l' I mprornptii de Pierné, la Légende de 
H. Renié, la Chanson dit Pêcheur de Zabel, etc. 
Le talent très pur et très classique de M. Saury, 
sa belle école du violon, son jeu distingué, dans 
la Sonate en fa maJ°eur de Mozart, le Concerto en 
mi rnineur de :Mendelssohn, le Rondo caprici'oso de 
Saint-Saëns, etc. Le succès de M. Saury fut 
très vif et fait bien augurer de son avenir. 
:Mlle Velder dont le concours ajoutait encore 
de la variété an programme fut très applaudie 
dans le grand air du Freischùtz et den.x clrnn­
sons de 1v:liarka. 
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Mme Polack. - Le concert donné par Mme 
Polack nous a perinis d'apprécier une fois de plus 
en même temps qu'une voix agréable et bien 
timbrée, Ulle méthode et un art achevés, qui en 
doublent la valeur. Nous renonçons à détailler le 
programme interminable où une foule d'auteurs: 
Chevillard, Gabrielle Ferrari, Rhené Baton (en 
deux petites pièces inédites très applaudies) 
César Gèloso, Erlanger, Xavier.Leroux, Coquard, 
Wormser, Léon l\!oreau, c'est tout... mais cela 
représente.déjà un joli travail pour l'organisatrice 
et l'artiste, et lin plaisir très varié pour l'auditeur. 
M. Borchard prêtait son concours, allongeant le 
programme déjà copieux de_trois études de Chopin 
interprétées avec goût. 

Mlle Aussenac. - S'il est habituel de constater 
d'une année à l'autre des progrès chez les jeunes 
artistes qui se produisent en public, il est tout 
à fait rare d'assister à une métamorphose aussi 
prompte et aussi complète que celle à laquelle 
nous avons assisté en entendant la semaine der­
nière Mlle Aussenac. Son jeu d'autrefois inégal, 
dur, nerveux qui laissait à peine deviner son 
intelligence musicale, est devenu constant, moel­
leux, équilibré, plein d'autorité, de charme, 
d'élégance, de naturel, d'une musicalité et d'une 
shnplicité exquises, d'une sonorité délicieuse dans 
la douceur et pleine dans la force. On pense qu'avec 
de telles qualités, le fade et incolore récital tra­
ditionnel fut remplacé par deu.--.: heures de pur 
enchantement, d'enthousiasme pour la jeune et 
sympathique artiste . 

Après 11l1 Prélude et Fugue de Bach-Liszt, la 
Sonate du regretté Alph. Duvernoy, modelée sur 
celles de Weber et de Heller, puis la sélection de 
Chopin dont l'étude en tierces fut bissée, l'étude 
en la bémol de Henselt joué avec une :finesse, une 
sonorité et un charme intenses, l'Étude en doubles 
notes, la Romance en la bémol de Fauré et la 
belle Toccata de Saint-Saëns Uouée dans un 
mouvement excessivement vif. Public nombreux, 
élégant, très enthousiaste, nous l'avons dit; en 
un mot, belle soirée d'art qui promet d'heureux 
lendemains. - A. M. 

Quatuor Luquin. - Pour sa dernière séance 
de musique de chambre, le quatuor Luquin avait 
fait appel au concours de M. J. Morpain, le pia­
niste professeur si justement apprécié, pour 
l'exécution du Quintette de G. Fauré. La belle 
œuvre du maître français ne pouvait être que très 
acclamée avec une exécution aussi fenne et 
aussi vivante. M. J. Morpain eut un succès per­
sonnel très mérité pour sa sobre et classique 
interprétation de la Barcarolle de Chopin. 

Le Divertissement de Mozart joué par ]HM. 
Luquin, Rœlens, et Jullien avec grâce et subtilité 
prépara bien à la grandeur complexe du r6me 
Quatuor de Beethoven joué avec une autorité 
et une précision qui valut aux éminents inter­
prètes les applaudissements émus de leur audi­
toire. - R. S. 

M. O. Gabrilowitsch. - Ayant 'consacré 
exclusivement à Chopin le programme de son 
prenùer récital de piano, M. Gabrilowitsch ne 
pouvait nous procurer une joie plus intense, car 
ses qualités si profondes d'énergie rhythmique 
et cl'C}._--pression mélancolique se prêtent particu­
lièrement à l'interprétation des œuvres du maître. 
Cette énergie, extraordinaire de puissance, remar­
quable de précision malgré les attaques confinant 


